
LIE SAMEDI

de Clinthil n'avait d'antre volonté que celle do la damne d'Avenel:
il lui obéleraUit avce la fidélité pa',,sive d'un dogue.

Et Stewart*B.,ltoaf lui avait dlit, 'su4 dcVart, d'un11n soansa réplique:
-Toi est l'ordre (le notre tnvsîtresi!
Il galopait donc veril l'e4t avec str'io'ibl. pxrtieanq, sang

trouvor la moindre trace dei piiiard; (! des iccembdiaires signalé.i à
lintendaut de Itelro,3o ., l'Rru) ;<bni1llë do Sovr~ton l'a vu 1

-Que 1le diable cii[porto c-,)ui do .l3 iv tc uo.,i histoires dle
brigands9, -- grogna-t-il. - - On~ e sera moqué dle lui., _ moins que
ses prétendus vç'yiigeiiri va roient dos espions dégui8és. .. qui ont
reçu mission (le dégarnir lat place en nows donnant le ebange6... Qui
sait si ces gueux dI'Angrlaii no méditent pas quelque Mauvais coup
pour cette nuit nième,.. Erifer et damnlation!. .

Il commanda d'une voix retentissante:
-Halte ..
La troupe s'arrêta nût....
Le terrible chEf dle guerre reprit:
-483srz courtu co-ainie relit, les oenfanti... T[ournons bride et

retournons au château. .. cit r.cet.t( présence est plus n)écàssatire qu'ici.
Les cavanlier-, écois.is rebronszruac chcemnin et traversèrent lat

ValIlée-Rouge. .. Quelques-i-un.4 allirient quo FlUouma-Noir des
marais chevauchait devait cux,.. Clirthil, moins crédula, jurvait et
sacrait....

Un tùr pressentiment - l'in6tict du chien e garde -~ l'avertis-
sait (lue le danger était l àbs (Utendelirg.

-Vive 1)iu ! - pestait-il entIo:nant de l'éperon à son coursier.
- Si je ne Me fourvoie pas, il y auira dema in au potit jour des grap-
pes d'Anglaig pend wi à tous4 les airbres <le la foi ùù dc Jehanne.

Dn arriv ant d'ivar.'t lit cotir dMnl o c'dce compît t qui régnait
dans la fortored.ie, L)a. i r~''oné, -,ait er et gardî. ...

-1 [olà ! - cria le chef (le guei 10,
-Qui % iv.,, ? nroe a .oxd L rtin.

û os t Stiiart4 - ré5pondit Christie do C;i)til.
Et il enitra d!ins kt plici', qui et(-i i<vart lei hioumes d'armeEý;
-Et les lioug'pillit'a ?i -c ada MaLrtin.
-Diýparu:s, envoliés. Et ci .. rira (le noeRit ?
-GOst-à-dlice qu'il sepai des ch.' .-xro;dnile
-Oh ! oh!D jen'endotit. Pcut-on savoir ?
-Jeo ne sais trop lii j dois. . ..

Martin re (trattai;' !a front, très nécs. Euii, il s, décida:
-Le chevalier r'Aea ù -t rvenu. t dit-il à voix b'mso.
-Notre met.ro î. .. Es,-tu foi-,
-Je vous dis qu'il est à itilrose.
Et il raconta cc qui s'est ' sé dQýp'i le ino.-ierit a;it Walter

d'Avonel était apriaru à son [ils dtn:3s ra ont'-rrains jusqu'à l'in-
tant précis Oit la jeune châtelaine ïwait ,ii-,pm-u, volanut Vers l'époux
retrouvé ....

-- Le re-ý-tc est le ý,ecrtt De u, tn'>.. dit niotrq. bonne dame, -

acheva Martin ! -- E:Itie ý m'adeeU,x dû lat suivre!
- P'ourvui que le dkUtLic ï'js'ý?l u1 cli p'.- i - dit Christis m al cou-

vaincu. - J'ai bien envie, moci, d'àller -;ir c- qi; --a passe là-dedans
Il dê&ýignaýt de soit gantetlet do fer ('nc~ if).u~ran
Miais. il n'osait ciifr.:ir-drc oivFrt.rirýnt lsordres8 do la châttelaine.
Il iô-lait devant lo piassaige ficeret, i.oeCt,,t l'creillei à un bruit

lointaili..
- H'-oute, - f-i. On di: ait dL.s (lenns3t ment:3.
-C mt Ili D)itate1 Bl.rcho quli pleurc, i. itre Chri',lic.
-Et Moi, jO te (lis quel C'e.St J: nqui m'pel., J'eutenckd' mon

non. .. Je reo.nnit-a ! ix. Ah 1 zonnerre et -zarg!.
Et il boradit comme up licu déeliL.îûé au scusde son *jcuno

mi ibmo, grond(ait de ýa vmix fïid~l

La bandai diii ho'.mn" d'ar'ri remu,% la le souaterrelin, Io l

Christio, l'penuq à laei.cu~t :!tsi uidé- par le
faible cri qlui smla :-otcd.,r a!e do lia terc,'

-àMo voilà, JuwhŽmI - cril1it-,l. - Cofufr", c~ptt1 ;i

ittc à nmmniu'. I'pi 'mm. aî' luar ~,hrii d'ail-
a vcc n Utt tif' mt( !ýùu! u rpri>0 épou(vantee : lui, le

Sur ics dale' t'.l-s- to': tde .ou long gi.sait, inanitmc&', lady
<lvieraiile et l)ltinche commue uns mtoi to,

Julien, h gi'neux, ioulovtait le, tête dû dit mère, collait ses lèvres à
son front décoloré, et -'êmimsaiit,, épeidti

-Mèlre ! mère ch' ici I... Li.)vicni à toi... Eaît'nds-moi.., c'est ton
fils qui t'appelle.o!_Oh I... il-i ont citmené mon pèr I..

E P il appelait er.core

-Qî'st.c I.. Q îy ii-t-il ?_. Q)~i .. ,.!t'é

Et le géant -:i'ë~lkbnçb vcr:i bon W.1n l'sIlle, qu'il ;:ýi- it ct douleva
-comme une plume danfi ics brus puimuxnart4.

Mtaisi l'enfitnt se dég«oge&a d'une s-ccou.se et se o si enreî g!iîsser

près de sa mère, dont Ila ligure livide était lugubrement éclairée par
le8 torches de rés~ine qui achevaient de se consumer à terre.

-Ma mère, Christie !_. Sauve mu mère!. .. Oh!L... les lâches I,
les misérables ! ....

-- Parle, Julien d'Avenel. .. Dia-moi ce qui cet arrivé!i... Par le-
Ciel !... Notre bonne me itresse va passer !.,. Ah ! malheur à ceux
qui auront commis ce crime!..

Et avec un rauque sanglot, le rude soldat s'abattit sur un genou,
écoutant, désespéré, dans le solennel silence qui s'était fat.

-Non -fit-il au bout d'un inût.antl, loué soit saint Patrice!... La.
noble dame vit encore....

-Es-tu Efir, Christie 1Es-tu s1ûr? - interrogea ardemment Juijea.
Petitel m'ma ne Moura point, dis ?.

-Elle vit, te dis.je, enfant!... Mais comment....
-Oh ! - interrompit avec la même fiévreuse impétuosité le lion-

ceau, - puisque mu mère n'est pas en danger, songe à mon père,
Christie, à mon Fère!i... Vite !. , courons L.. Il l'ont saisi, comme
cela, par derrière, les lâches !..., Ils l'ont pria en traitres qu'ils sont 1...

-Mais3 qui, mon Julien ?. . R,.conte-moi cette affreuse aventure.,.
C'est donc ton père qui est venu, réellemt3nent ?;., C'est le chevalier
d'Avenel que tu as vu ?

-Oui !... Il était là... Je l'ai vu comme je te vois!. .. Ma mère
aussi l'a vu et lui a parlé. .. C'est alors qu ils sont venuq, les fourbes
Anglais... et qu'ils l'ont emm3ré priqontiier... Lui, prisonnier!..
Ils veulent le tuer, ils l'ont dit!. Courons, mon bon Christie i. .

-Ah I oui, courons, tonnerre et sang!1 Par c h sont-ils partis 1....

--à!- fit l'enfant en étendqmt le bras vers une issue dua sou-
terriin qui aboutisfsait dans la, campagne.

--C 'eést bien i - gronda le capitaine. - Ces chacals vont con-
fialrea lo poids de ma masse d'arme. .. Holà, Martin !-continua-til,

-oit es-tu, poltron ?... Artivera3-tu, tremblenr ?...
-Me voici, Mt îtro Christie I
Et la.vieux serviteur qui avait suivi de loin, en faisant force

bignes de ece ir, se Montra, tout pàle,., dans le cercle de lumière.
-- Où sont les femmes de notre aître9ase?.., Parle, cit je t'as-

somme comme un chien
- Renfermé9s dans la tour do Glendeam'g et en pleu...
-Il s'ogit bien de pleure2r, - tonna Clinthill. - Aussi peureuses

que toi, ces folles 1... Va les chercher, et ramène-les prè3 de notre
dame... Tu mn'entenkd:i bien ?... Qu'elles l'emportent et la soignent
en sa chambre comme Bi c'était la HVaone !

- J'y cours ! - s'écria Martin en s'élut çant.
-Nous autres, en route ! - reprit le capitaine. - A cheval, mes

braves, et sus à l'Anglais maudit! i..
-Par là, Clinthili, par là !
C'était Julien, qui semblait commander les pesants cavaliers, et,

de Pa voix grêle, les pr4cipiter au combat en leur montrant le chemin.
-C'est le scan d'Avenel qui bout dans ses veines!. ., En avant,

mon petib, nous te suivons !-s'exclama Christie électrisé. - Pour
to,) mon b.-au Julien, pour ton père et pour ta noble mère, en avant!
Jo vousi sauverai tons, où j'y resterai... Tue, tue L.. Malédiction et
carnagca t

Paýrzùnus au d, hors, on quelques boude prodigieux, Clinthili et
ses hommes sautèrent à cheval.C

-A la frontière ! - commanda le guerrier dé su voix terrible.
D6jà il enforçsit ses éperons aux lancs de eu monture.
-Pens-mo,, Chritie ! ' e veux venir, moi aussi !-s'éctia à ce

momrpnt Julien tout fEémissu:iA,
-.-Tu veux.., mais c'est fou l...
-J'a.i d it: " Je veux ", Christie L .. C'est à moi de courir à la

d4livrance, de mon père. .. à votre têtea . .
Le. guerrier mnordiit sa moustechi, hésita une seconde, puis, se

penchant, il sai-,it l'es fa.nt, le iouil)va à force dut poignet etl'st
de.vanrt lu;, suir la selle.

-Viens donc, mon Julien ! .Ti es bien un d'Avertel.., Min

Et, à con sigrnal, toute hý trou)z> s'eîlo''uan un galop Etftér.4, et
s'Cfi'l- dans3 k c.iib coiwa:e une tLrobe). ..

Mare 'Av'nll'épouse martyre, la triste victime de l'Hlomme-
Noir, pEu à peu revenait à elle, sous les soins de ses femmes accou-
rues das le souterrain aux cris de Miartin.

Elle ouvrit enfin des yeux hagards... Elle se vit, dans son cos-
tu .me d'épouisée que, selon su touchante pensée de souvenir, elle avait
mis sous son manteau de veuve, le matin même, pour se ren(i h
son pieux pM1erireage du chaemp de massacre...


